ÉGALITÉ 


DISCOURS 

Prononcé  par  le  Représentant  du 
Peuple , B 01  SSE  T,  à la  Séance 
de  la  Société  Populaire  d’Autun  , 
le  2,5  Vendémiaire , an  3 de  la. 
République  française  , une  et 
indivisible,  r éimprimé  par  arrêté  de 
la  Société  Populaire  de  Gannat. 


Le  système  de  terreur  qui  devoit  anéantir 
la  liberté  et  faire  de  la  Franpe  un  immense 
tombeau , existe  encore  dans  quelques  com- 
munes ; il  existe  ici....  Les  citoyens,  tremblans 
sous  les  mains  de  fer  de  quelques  hommes  éga- 
rés , ou  profondément  corrompus , n’ont  point 
encore  fait  entendre  leurs  voix  ; quoi  le  peuple 
dAutun  courbe  la  tête,  quand  tout  ce  qui  Ten- 
loure  est  libre  I..*.  Des  républicains  gémissent 
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Sous  un  joug  oppresseur,  quand  la  patrie  frappe 

les  tyrans  ! non , cet  état  de  stupeur  doit 

cesser  : non  > le  règne  de  la  tyrannie  est  passé  ; 
l’empire  de  la  vertu  se  fonde  majestueusement 
sous  les  débris  du  crime. 

Peuple  ! sors  du  long  assoupissement  où  tont 
plongé  tes  ennemis;  entends  ma  voix;  rallie-toi 
autour  de  la  représentation  nationale;  presse-toi 
autour  d’elle  : armée  du  trident  de  la  justice, 
elle  appaisera  les  vagues  é cumante s du  Robes- 
pierrisme  et  de  l’anarchie. 

Citoyens , où  est  votre  courage  î où  sont  vos 
vertus  ! quoi  ! vous  souffrez  , lorsque  toute  la 
France  est  couverte  de  fruits  et  de  fleurs , que 
votre  coi  a mime  demeure  morte  et  inculte;  vous. 
souffrez  qu’on  vous  dérobe  la  lecture  des  ouvra- 
ges précieux,  où  l’opinion  publique  tracée,  doit 
vous  guider,  vous  conduire  au  bonheur,  et  qu’on 
vous  nourrisse  d’adresses  insurrectionnelles  con- 
tre la  convention  nationale  ! ....  vous  a-t-on  lu 
le  rapport  fait  par  Robert  Lindet  , au  nom  du 

comité  de  salut  public non  ! — ce  rapport 

doit  vous  éclairer;  et  il  est  des  hommes  qui  nç, 
veulent  pas  que  le  peuple  voie  clair. 

Il  est  certains  endroits  de  la  république,  où, 
d’accord  avec  Fitt  et  Robespierre,  on  a attisé 
les  haines  pour  faire  naître  les  crimes  et  les 
malheurs  du  peuple.  Dans  d’autres , on  a arrêté 
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la  libre  circulation  des  subsistances,  pour  ame» 
ner  du  trouble;  ici  on  vous  effraie,  on  jette 
l’alarme  sur  cette  partie;  ici,  comme  par-tout, 
on  crie  contre  le  maximum , on  demande  l’exé- 
cution de  cette  loi,  et  personne  ne  l’exécute;  ici, 
la  terreur  s est  érigé  un  trône  ; elle  a eu  ses 
cachots  et  ses  ministres  ; ici  enfin  on  a perpétué 
les  maux  du  peuple;  je  viens  les  faire  cesser s 
je  [viens  apporter  l’espoir  aux  citoyens  , faire 
glisser  le  baume  consolateur  dans  lame  du 
père  de  famille  , et  essuyer  les  larmes  des 
infortunés. 

Entendez,  citoyens,  la  convention  nationale 
s’exprimer  ainsi  : 

« Fuyez  ceux  qui  parlent  sans  cesse  de 
» sang  et  d’échafaud  , ces  patriotes  exclusifs, 
» ces  hommes  outrés  , ces  hommes  enrichis 
» par  la  révolution  , qui  redoutent  l’action  de 
» la  justice  et  qui  comptent  trouver  leur  salut 
» dans  la  confusion  et  dans  l’anarchie.  Estimes, 
» recherchez  les  hommes  laborieux  et  modestes , 
» ces  etres  bons  et  purs  qui  fuyent  les  places 
» et  qui  pratiquent  sans  ostentation  les  vertus 
» républicaines  ». 

Que  ces  paroles  s’impriment  , en  traits  de 
feu,  dans  vos  âmes;  que  la  confiance  renaisse  ; 
que  tous  les  cœurs  se  serrent  entreux;  que 
l’union  plane  sur  cet  émisphère. 
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Démasquez  ces  hommes  pervers  qui  ont 
élevé  dans  leur  cerveau  un  panthéon  au 
brigandage  , un  autel  au  crime  , un  trophée 
à Robespierre!  poursuivez  les  fripons;  péné- 
trez dans  les  consciences , pour  y découvrir  les 
vols  et  les  canaux  impurs  de  l’immoralité. 

Citoyens  , je  dois  , et  je  veux  consulter 
l’opinion  publique;  il  faut  qu’elle  se  prononce; 
sortez  tous  de  la  stupeur  profonde  où  vos 
sens  sont  plongés  ; rappelez  votre  force , imitez 
vos  pères , ayez  la  mâle  grandeur  des  Gaulois 
et  les  vertus  simples  et  hères  des  Romains  : 
que  dis -je?  redevenez  plus  qu’eux  : soyez 
Français. 

La  justice  a succédé  au  terrorisme  sanglant  , 
la  liberté  à l’oppression  , les  vertus  aux 
vices  fangeux , et  l'espoir  d’un  avenir  heureux 
à un  passé  tyrannique. 

Que  les  efforts  de  quelques  continuateurs 
de  Robespierre  , ne  retiennent  pas  l’élan  de 
vos  âmes.  Le  criminel  s’agite  et  cherche  tous 
les  moyens  pour  retarder  l’heure  de  son 
supplice  , mais  il  ne  monte  pas  moins  à l’écha- 
faud où  l’on  conduit  ses  crimes. 

Il  est  un  des  parti-sans  du  triumvirat  expiré  , 
qui  a osé  faire  entendre  ici  une  voix  sacrilège 
et  contre-révolutionnaire  , en  disant  : qu’il  falloit 
renouveler  la  convention  et  la  juger. , . . .bons 
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citoyens , j'ai  connu  votre  indignation  î vous  avegs 
voué , dans  le  fond  de  vos  coeurs , ce  conspira- 
teur , à 1 exécration  publique  , je  le  sais 

mais  , qu’ils  sont  mal-adroits  , ces  fripons  démas- 
qués , ces  petits  tyrannaux  , dans  leur  délire 
désorganisateur  ! ils  croyent  que  les  membres 
de  la  convention  les  redoutent  ; ils  pensent  que 
nos  âmes , foibles  comme  les  leurs  , craignent 
la  mort  : non  ! non! ....  accoutumés  aux  dangers, 
tous  les  représentans  en  particuliers  sauront  les 
braver;  ils  sauveront , réunis , la  chose  publique, 
et  leur  énergie  confondra  les  trames  des  traîtres. 

Ne  souffrez  plus  que  quelques  hommes  vous 
trompent  et  vous  plongent  dans  l’erreur  ; trop 
long-temps  on  vous  a fait  croire  et  vous  vous  êtes 
crus  souverains  : sociétés  populaires  , c’est  par 
ce  mot  qu’on  a cherché  à vous  égarer  ; par  ce 
mot,  on  a voulu  concentrer  chez  vous  le  pouvoir 
administratif  j qui  n’appartient  qu’aux  autorités 
constituées  ; la  souveraineté  existe  dans  l’ex- 
pression libre  du  peuple  entier  , et  non  dans 
une  fraction  ; elle  n’est  point  dans  une  société 
populaire  , ni  dans  toutes  les  sociétés  populaires; 
elle  est  seulement  dans  les  assemblées  pri- 
maires; hors  d’elles,  il  n’est  point  de  souveraineté. 

Je  vais  vous  donner  des  administrateurs  , des 
magistrats  dignes  de  vous , et  dépositaires  des 
lois  ; faits  pour  exécuter , yous  ne  reconnoitrez 
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qu  eux  ; vous  frapperez  les  hommes  qui  voudroicnt 
vous  les  faire  mécomioître;  par-tout  vous  promè- 
nerez le  flambeau  de  la  vérité  ; vous  vous  bor- 
nerez à votre  sage  et  utile  institution  d'instruire 
et  de  veiller  au  maintien  des  droits  des  hommes 
libres. 

Citoyens , jetez  les  yeux  sur  Marseille , vous 
verrez  cette  grande  commune , maîtrisée  naguère 
par  une  poignée  de  scélérats  , qui  se  disoient 
exclusivement  patriotes  , s’insurger  contre  la  re- 
présentation nationale  et  faire  la  contre-révolu- 
tion ; vous  y verrez  les  représentans  échapper  à 
la  mort  par  leur  énergie  , confondre  les  traîtres , 
persuader  5 ramener  les  égarés  , et  rallier  le 
peuple  autour  de  la  convention  nationale  ; vous  y 
verrez  ces  hommes  , qui  , exaltés  en  patriotisme, 
ënergumènes  farouches  , orateurs  vantés  , se 
défaire  , abandonner  lâchement  la  vie  , pour  se 
dérober  à la  honte  des  échafauds  ; vous  y 
verrez  enfin  des  gendarmes  , satellites  de  ces 
-successeurs  de  Robespierre  terminer  leur  cons- 
piratrice carrière , en  criant  ; vive  Toulon , 
vive  Us  Anglais . 

Et  vous  , braves  patriotes  , vous  ne  vous 
élèveriez  pas  contre  leurs  émulés,  vous  garderiez 
un  silence  coupable  , la  terreur  habiteroit 
dans  le  sein  de  vos  séances,  dans  vos  tribunes: 
1 énergique  citoyen  , qui  veut  faire  entendre 


( 7 > 

sa  voix  , seroit  poursuivi  ; les  accens  de  la 
vérité  seroient  étouffés!  ah!  citoyens , rappelez, 
rappelez  votre  vigueur  , redevenez  dignes  de 
la  république  ; confondez  tous  ces  agens  dé— 
bontés  d’un  régime  odieux;  faites  entendre 
vos  plaintes;  je  veux  , avec  la  convention 
nationale  , le  bonheur  du  peuple  ; je  veux, 
avec  elle  encore , que  ce  bonheur  ne  soit  pas  un 
vain  mot , dont  puisse  rire  l’homme  de  sang  et 
1 aristocrate  forcené;  je  veux  enfin  que  la  vertu 
puisse  respirer , l’innocence  vivre  tranquille  et 
le  crime  expirer  dans  les  tourmens  des  remords 
et  de  la  vengeance  éternelle. 

ïAu  milieu  de  la  prospérité  publique , au  sein 
de  la  félicité  et  des  victoires , les  Français  se- 
roient  désunis , ils  offriraient  aux  ennemis  du 
monde  un  corps  ensanglanté,  dont  ils  pourraient 
se  partager  les  lambeaux.  Cobourg,  battu  et 
fuyard  , pourroit  encore  concevoir”  des  espé- 
rances ! Pitt  sentirait  sa  tête  se  rassurer  sur  ses 
épaules  : non  ! non  ! frappons  les  médians  et  les 
fripons;  tendons  une  main  secourable  aux  trom- 
pés; ouvrons  leur  nos  cœurs,  et  réunissons-leS 
à nous. 

Citoyens , soyons  unis  : voilà  le  cri  de  toute 
la  France,  celui  de  la  patrie  , intéressée  à la 
vie  de  ses  enfans  ! Union!  union  ! Ralliement 
aux  principes  qui  animent  la  convention,  et  la 
république  est  sauvée. 
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Peuple?  peuple!  tu  as  été  opprimé,  parle,  je 
suis  là  pour  te  rendre  justice  ; fais  entendre  ta 
voix;  ne  suis  plus  l'impulsion  dès  autres;  entends 
lé  cri  de  ton  cœur;  le  temps  du  crime  est  passé; 
celui  de  la  vertu  brille  ; bannis  les  craintes , 
respire , parle , et  j écouté. . • . . 
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